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Le grand comique national BACH 
DANS 

BOUT DE CHOU 
Film Français, sélectionné par Bruitte et Delemar 

Ginette Marbeof à New-York | Présentat ions corporat ives 

L excellent comique BACH, dans cette pr oduction pouvant être vue par les famille* 

Apre* un très gros succès sur les 
écrans parisiens. « BOUT DE CHOU » 
commence sa carrière dans la répion du 
Nord, au CAMEO. de LUXE, où, sans 
aucun doute, il est appelé à triompher 
également. 

Voici un résumé succinct de cette pro­
duction de Henry Wulchleger, tirée de 
ta pièce de Mirande et Duvtvier par Yves 
Mtranàt. 

« Victor Dametal vit de ses rentes, 
dans une petite ville de Provence. Evi­
demment sa compagne. Nathalie n'a pas 
un caractère très agréable, mais il y a 
les amis, avec qui Victor Joue aux boules ri 
et boit le pastis, et parmi ces amis. 
Cagibol. toujours content de 1 existence | 

En (ait de famille. Victor n'a plus I 
que son neveu Georges. Mais ce Georges 
est rigoureusement tenu à l'écart par ! 
Nathalie qui lui reproche d'être auteur : 

dramatique, c'est-à-dire moins que rien 
pour elle. Or. Georges, va faire repré- | 
«enter une revue et l'écnt à son oncle. 
Ce dernier voudrait bien assister à la I 
répétition générale, mais s'il donnait le j 
vrai motif de son absence. Nathalie s'y J 
opposerait farouchement. Cagibol a de j 
l'imagination. Il en a d'autant plus que : 
n'ayant jamais vu Paris, il rêve des | 
plaisirs pervers de la Babylone moderne, i 
C'est lui qui invente le mensonge per-1 
mettant aux deux compères de s'évader | 
pour quelques jours. 

Les voilà tous les deux dans la capi­
tale, oubliant leurs petits ennuis quoti­
diens et leurs femmes acariâtres. Cagibol ! 
voudrait UJUI de suite explorer la ville | 
merveilleuse. Mais il est obligé de rester | 
à l'hôtel jusqu'à ce que Victor ait trouvé 
son neveu Georges. Il le découvre à j 
Montparnasse, dans un milieu de bohê-1 
mes et d'esthètes qui le déconcerte 
d'abord. Bon gré mal gré, Victor doit • 
prendre place a la table de cette jeu­
nesse joyeuse. Tant pis pour Cagibol qui 
se morfond toujours dans sa chambre 
Le déjeuner commence a peine quand 
une charmante jeune fille pénètre dans 
la brasserie et rejoint Georges qui parait 
soudain très gêne. La jeune fille, c'est 
Lucie, maîtresse de 1 auteur dramatique 
Victor slnteresse tout de suite à elle. Il. 
apprend avec une surprise attendrie que 
Lucie est avec Georges depuis trois ans ' 
et qu'elle n'est pas heureuse parce qu'il, 
la délaisse pour la vedette de sa revue, 
une certaine Leone de Vmcy. Lucie a 
d'autant plus ae chagrin qu'il y a... 
l'enfant. 

— Quel enfant ? questionne Victor. 
— Mais le notre, repond Lucie. Georges 

ne vous en a donc pas parlé ? 
— Non, et il a eu tort ! 
Sans plus se soucier de Cagibol plus ; 

que jamais séquestré. Victor va voir son \ 
peat neveu. Il le trouve adorable et s'in ! 
digne de l'infidélité flagrante de Georges j 
Le Jeune revuiste. grise par sa gloire 
naissante, se consacre entièrement a la 
coquette et capricieuse Leone, plus bril­
lante que Lucie. Victor ne veut aban­
donner ni la maman ni le petit « Bout-
de-chou ». Il tient essentiellement à assu­
rer leur avenir. Pour cela, il lui vient 
une Idée extraordinaire. 

— On croit que Nathalie est mon 
épouse explique-t-il. mais ce n'est pas ! 
vrai. C'est seulement ma vieille amie | 
Alors, dans le plus grand secret, je vais, 
vous épouser, ma chère Lucie. Ce sera. ! 
bien entendu, un mariage blanc, mais ! 

On va tourner 
€ CŒURS BASQUES». — Jean Arroy 

entreprendra prochainement la réalisa-
rlon de « Cœurs Basques ». d'après le 
roman de Pierre Apesteguy. Jean Servais 
fera partie de la distribution de ce film 
qui sera tourné entièrement en extérieur 
au pays basque. 

vous n'aurez plus aucun souci pour le 
fils de Georges, qui deviendra ainsi le 
mien et portera mon nom. Lucie n'ac­
cepte qu'avec difficulté. Mais comme 
Georges l'abandonne de plus en plus, 
elle se résigne. Tout se passerait le plus 
discrètement du monde, si Cagibol, fu­
rieux d'avoir été lâché par Victor, ne 
rejoignait vivement la Provence pour 
Jouer un fâcheux rôle de délateur auprès 
de Nathalie. Celle-ci. furieuse de jalousie, 
part immédiatement pour Paris. Elle y 
arrive le soir de la première de la revue 
et son malheur conjugal lui apparaît 
certain Les vigoureuses réactions de 
Nathalie gênent d'abord, puis exaspèrent 
Victor. Les apparences sont contre lui, 
mais, au fond, il n'a rien à se reprocher. 
L n'a fait que défendre le bonheur de 
« Bout-de-Chou ». L'amour de Georges 
pour la fantasque Leone ne peut durer. 
Le jeune homme sort bientôt tout meur­
tri de l'aventure : il ne demanderait qu'à 
reprendre son existence avec Lucie, mais 
elle est mariée maintenant. Pour la libé­
rer, Victor est obligé de se faire pincer 
en flagrant délit avec Nathalie, au grand 
ahurissement du commissaire du pays 
qui les croyait depuis vingt ans- des I 
époux parfaitement légitimes. > 
, Et tout est bien qui finit bien, dans 

ce film, où le dialogue étàncelant d'Yves 
Mlrande souligne remarquablement les 
situations comiques d'une action sans 
cesse rebondissante. En tête de llnter-
pretation, est le grand artiste Bach, dont 
il est superflu de faire l'éloge ; Pierre 
Brasseur. Paul Olivier. Janine Merrey,, 
Tania Fédor. Milly Mathis. etc.,, lui 
donnent excellemment la réplique. 

« BOUT-DE-CHOU » est une des meil­
leures productions françaises de l'année. 

Ginette Marbeuf-Hoyet, la charmante 
petite française, sosie de Shirley Temple, 
ne prévoyait certes pas qu'un accueil 
aussi enthousiaste lui serait réservé à 
son arrivée à New-York. Ce fut tout 
d'abord reporters d'actualités, photogra­
phes et interview. La photo de Ginette 
était en bonne place dans les journaux 
accompagnée des articles les plus char­
mants : < Avec sa masse de boucles 
blondes, son gracieux sourire, ses jolis 
yeux bleus et son petit air mutin et 
assuré, Ginette pourrait en effet fort 
bien passer pour Shirley. New-York ne 
semble pas du tout l'intimider. Pleine 
de vie, s'intéressant à tout ce qui l'en­
toure, elle semble avoir adopté quelques 
bonnes habitudes américaines. Le télé­
phone, par exemple, est déjà un attrait 
irrésistible. Dès qu'elle rentre, Ginette 
se saisit de l'appareil et le plus naturel­
lement du monde, demande : < Dn Jus 
d'orange, s'il vous plaît ». Pendant tout 
son séjour à- New-York ce ne fut que 
fêtes et réceptions en son honneur. Elle 
a chanté et dansé dans le < Little Fo­
rum » pour les enfants de l'école mater­
nelle française, puis fut l'invitée des 
grands magasins Bloomingdale, qui à' 
l'issue de la représentation lui offrirent 
un costume c Shirley Temple s. 

Toujours en compagnie de sa maman 
elle se rendit aux bureaux de la 20th 
Century-Pox, à New-York. Dirigeants et 
employés firent fête à la petite Fran­
çaise, qui les amusa par ses mines 
espiègles. Tous furent unanimes à re­
connaître son extraordinaire ressem­
blance, et le titre de « Shirley n » lui 
fut officiellement décerné. 

Voici d'ailleurs un résumé de son pro­
gramme, qui était chargé, ainsi qu'on le 
verra. Arrivée le mercredi matin, elle 
descendit à l'Hôtel Waldorf Astona ; 
l'après-midi, elle fut l'invitée d'honneur 
à une exposition de fleurs chez Pach 
Brothers. 

Le lendemain se passa en grande partie 
en promenade dans New-York ; visite 
des magasins, du Jardin Zoologique, de 
l'Empire State Building, où elle fit enre­
gistrer sa voix. 

Le vendredi matin fut consacré à la 
réception par la 20th Century-Fox, et 
l'après-midi elle fut l'invitée de Radio 
City Music-Hall . 

Le samedi, elle se rendit à la fête orga­
nisée par les magasins de Brooklyn, puis 
l'après-midi à la réception des Girls 
Scouts. 

Le dimanche matin, elle alla à la messe 
à St Patricks Cathédrale et à 16 h. 30 
partit à Chicago, où une réception toute 
aussi charmante 1 attendait 

Le soir même elle partait pour Holly­
wood, but de son voyage, pour y ren­
contrer Shirley Temple. 

L'APPEL DU SILENCE 
Ce film, de Léon Poirier, était présenté 

vendredi dernier du c Rexy » de Lille, 
par les firmes Osso et la Compagnie 
Universelle. 

Il s'agit, on le sait, de la biographie 
du R. P. de Fouïauld. Le film commence 
au lendemain de la naissance, à Stras­
bourg, du fameux religieux qui fut 
d'abord un officier de cavalerie qui ne 
dédaignait pas les plaisirs, mais prou­
vait surtout un esprit fort indépendant. 

Que l'Impartialité absolue s'affirme 
dans des détails de L'Appel au silence, 
ce n'est pas sur. L'auteur n'a. toutefois, 
pas exagérément flatté Charles de Fou-
cauld ; il a tenu à lui rendre un hom­
mage dont personne ne contestera la 
justesse. 

Mais 11 est des scènes qui touchent au 
« romancé » trop banal, par exemple 
dans la réception provinciale, chez un 
notaire, où deux Jeunes filles ridicules 
chantent. On se croirait là en présence 
d'un morceau de vaudeville ou d'un suc­
cédané du Monde où l'on t'ennuie. 

A côté de Charles de Foucauld, qui 
comprend l'àme de l'indigène et qui sera 
victime de meurtriers fanatiques, on voit 
Laperrine, à différentes époques de sa 
carrière militaire, ami très dévoué et 
comprehensif du Père blanc, à qui il 
écrivit, au début de la guerre, de rester 

Le marquis de Mores parait aussi, non 
point au temps où il faisait de la poli­
tique violente, mais jeune, puis décidé 

Les vedettes populaires 

de l'Ecran Français 

ECHOS ET NOUVELLES 
LE CINEMA 

ET LA LOTERIE NATIONALE 
La Chambre Syndicale Française de* 

Directeur* de Cinémas, qu'il ne faut pas 
confondre avec le Syndicat Français de* 
Directeurs, ayant exprimé au Secrétaire-
Général de la Loterie Nationale, le vœu 
qu'il ne soit plus procédé aux tirages ni 
le samedi ni le dimanche, de manière à 
ne pas concurrencer le spectacle cinéma­
tographique, vient d'être aimablement 
avisée qu'il sera tenu compte, à l'avenir 
de cette légitime réclamation. Paul PAULEY 

à partir pour les grands espaces. On sait 
que lui aussi a été tué. 

De très nombreux personnages n'évo­
luent que par instante, mais, naturelle­
ment, Foucault et Laperrine ne cessent 
guère de se présenter a nous, et l'on doit 
reconnaître le tact et l'intelligence de 
l'interprétation de M Yonnel. M. Pierre 
de Guingand joue Laperrine avec con­
viction et naturel. 

Parmi les autres artistes, Mmes Jac­
queline FranceU, Suzanne BianchetU, 
Jeanne-Marie Laurent, Alice Tissot ; 
MM. Schutz, André Nox. Pasquall, Mlha-
lesco. Jean Kolb. Pierre Nay, Thomy 
Bourdelle, Boverio. dans un curieux rôle 
de bibliothécaire épris du désert, etc. 

Des scènes « à côté » ne sont pas toutes 
opportunes. On entend des mots justes 
et d'autres aussi. On pourrait citer de 
curieux propos mal amenés, tels que 
celui de Laperrine sur les Touareg. 

Quant à l'interview que vient deman­
der un journaliste au Père de Foucauld. 
elle n'est nullement Invraisemblable, 
encore qu'elle touche au genre théâtral 
modérément satirique. 

Le rythme de L'Appel du silence est 
généralement lent. Je ne crois pas que 
ce soit toujours la faute du dialogue, 
mais M_ Léon Poirier tient à être clair 
et précis avec une correction très atten­
tive, et c'est ce qui indique, dans son 
ouvrage nouveau, la soumission à peu 
près continuelle de l'art au métier. 

UNE POULE SUR UN MUR 
Ce film, tiré de la pièce de Léopold 

Marchand, est une production Doru 
réalisée par Maurice Gleize (Distribution 
Rex-Film), Etablissements Mercier-Fon 
taine. présentée par ces derniers, au 
< Caméo » de Lille. 

Nous sommes à Neuville-sur-Alèze, qui 
vit dans l'émotion la plus grande parce 
qu'une jeune et coquette paysanne a 
failli être l'objet de violences. Le maire. 
M. Pouvrier, est attéré, bien que ses 
neveux et nièce : Bob et Betty Pouvrier, 
François, le jeune frère de Bob, et le 
jeune couple Henri et Fossette Sornin. 
qui forme avec le premier un quatuor 
inséparable, s'efforcent de le distraire. 
Ces jeunes gens sont venus passer les 
vacances de Pâques dans ce coin perdu, 
la mort dans l'àme, pour plaire au vieil 
oncle qui. à sa mort, laissera quelques 
millions à partager. L'aventure de la 
jeune paysanne rompt donc la mono­
tonie des Jours ; mais bientôt arrive 
chez le maire un certain M. Hansgue-
chuitte, que l'oncle présente comme un 
de ses amis et qui est en réalité l'ins­
pecteur de police Amédée. L'enquête est 
commencée et chacun dans le village a 
pu fournir un alibi, à l'exception des 
hôtes de l'oncle Albert. Bob avouera que 
le fameux jour il était allé voir une 
petite amie : Henri déclarera qu'il n'a 
eu qu'une conversation sans plus avec 
la jeune paysanne. 

Finalement, la Jeune paysanne avouera 
que toute cette histoire avait été montée 
par elle-même, de toutes pièces, à fin 
de publicité, l'ambitieuse ne rêvant rien 
moins que de devenir star... 

Tout rentrera dans l'ordre ; seul Henri 
sera le bouc émissaire car sa femme ne 
lui pardonnera pas sa légèreté et se re­
mariera avec François. 

L'interprétation de ce film, traité dans 
un bon rythme est intéressante, avec 
Saturnin Fabre. remarquable dans le 
personnage du policier, Sinoël, vieux 
châtelain et maire de village réussi. 
Jules Berry, Pierre Larquey, Christian? 
Delyne, Monique Rolland, Jeanne Fu-
sier-Gir, Serjius, Bever, qui se montrent 
les uns et les autres très amusants. 

Renée SAINT-CYR et Jules BERRY, au « Vaterland », à Berlin. 

On a tourné 
c YANOS1K » est le titre d'un film 

que nous verrons prochainement sur nos 
écrans. C'est aussi le nom d'un héros 
de l'Indépendance Tchécoslovaque, toute 
une légende ! 

Film d'action et de mouvement, tourné 
en grande partie en extérieurs, joué par 
des artistes que nous n'avons encore ja­
mais vus, voilà ce que sera « Yanosik », 
la dernière production des studios tché­
coslovaques. 

C'est le metteur en scène tchèque, Mac 
Fric qui en est l'auteur. Son oeuvre, au 
rythme rapide, déroule ses péripéties 
dans les montagnes de la Slovaquie du 
Sud. 

« LES LOUPS ENTRE EUX ». — 
Apres le succès de « Deuxième Bureau », 
film tiré du roman d'espionnage de 
Charles RobertrDumas, on vient de réa­
liser, d'après le même auteur c Les Loups 
entre eux », mise en scène de Léon 
Mathot. avec Renée Saint-Cvr, Jules 
Berry. Pierre Lenoir, Debucourt. Roger 
Duchesne, Pierre Magnier, Gina Manès, 
etc. Ce film sera présenté dans le cou­
rant du mois de Juin. On annonce main­
tenant, toujours d'après Charles Robert-
Dumas, la réalisation en Octobre de 
c L'Homme à abattre ». Dans ces trou 
films on retrouvera certains des mêmes 
personnages, dont le capitaine Benoit 

Savez-vous que... 
La célèbre patineuse Sonja Henie va 

peut-être devenir vedette de cinéma. 
Au cours du séjour qu'elle effectue 

actuellement en Californie, Paramount 
lui a demandé de faire un « essai » de­
vant la caméra et le micro. H est possible 
qu'il en résulte un engagement sensa­
tionnel. 

PAYSAGE DE SAVOIE 
présente au cours du f i lm a VISAGES DE FRANCE 

- C I , 
FIGURATION ET FISCALITE 

L'action se passait en Tunisie e/t. dan.» 
le scénario, il avait été prévu le passage 
d'une caravane. 

Mais où trouver des chameaux en si 
grande quantité ? Le metteur en scène 
s'était alors adresse au caïd du village 
qui, après un sérieux marchandage, lui 
promit les figurants à bosses ainsi que 
leurs conducteurs au prix forfaitaire de 
150 francs par tête. Le rassemblement 
aurait lieu le surlendemain et la cara­
vane serait à la disposition du metteur 
en scène du lever du jour au crépuscule 

A la date fixée, les scènes furent tour­
nées comme il avait été prévu et, pour 
encourager ces figurants, une prime fut 
distribuée à l'issue du travail 

Ah ! ce fut un joli tapage. Les conduc­
teurs hurlèrent, gesticulèrent et jetèren* 
l'argent sur le sol. Ils ne voulaient pas 
travailler au rabais et demandaient à 
être payés équitablement. 

On s'expliqua et l'on découvrit que îe 
caïd astucieux avait trouvé un moyen 
simple pour remonter ses finances : se? 
administrés avaient été taxes d'une cor­
vée en nature pour acquitter leurt 
Impôts... 

Simple et pratique, n'est-ce pas ? Mais 
sous le beau ciel - d'Afrique, tout s'ar­

rangea rapidement : caïd et chamelier; 
firent un petit accord qui satisfit tout 
le monde... ou à peu près. 

REPRESAILLES 
Certain jeune et talentueux mettent 

en scène s'étant avise, un beau jour, de 
déclarer à un Journaliste que le film 
qu'il allait tourner ne lui semblait pa? 
d'un prodigieux intérêt et qu'il m 
posait nullement, selon lui. dadaptei 
cette pièce de théâtre a l'écran provo­
qua, on s'en doute, de violentes réaction.» 
et encourut les reproches de la firme 
productrice du film. 
. Depuis lors, si l'on s efforce de hd 
arracher quelque confidence : 

c Impossible, s'ecrie-Hl, une -
ajoutée à mon contrat spécifie que. d* 
sormaij. je n'ai plus le droit de parler 
qu'en présence de mon chef de pub!; 
cité ! » 

RESIGNATION 
Un scénariste apporte une synops.s i 

un producteur 
c Votre écriture est illisible, dit celui 

ci Pourquoi ne tapez-vous pas vos œu­
vres a la machine ? 

— Si je savais taper à la machine 
croyez-vous que je ferais des scénarios ? » 
dit l'auteur avec mélancolie. 

Le Respect s'en Va..* 

— Vous, le Roi, je vous préviens que si je vous trouve encore dan* U 
avec Marie-Antoinette, je vous colle mon pied quelque part /_ 
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Beauté 
Coeur 
MAXIME L A TOUR 
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rianchard avait ouvert la ojrie : il 
salua, sortit et se retrouva dans la 
rue. 

Le grand air. la lumière l'éblouirent; 
U crut qu'il allait tomber. 

C'est qu'il revenait de loin, d'un grand 
voyage aux profondeurs abruptes du dé­
sespoir ! 

— Pauvre Claudine ! se prit-il à sou­
pirer. 

Il se cabra. 
n n'allait oas s'émouvoir sur cette 

femme de rien, cette fille de joie ! 
Mais on n'aime pas Impunément de 

toute la force d'un vieux coeur tout 
plein de réserves. 

La pitié, cette sœur aînée de 1 amour 
l'envahissait tout entier. 

Il se représentait Claudine malade, 
isolée, sans ressources, et son cœur se 
serrait aussitôt violemment. 

La concierge n'avait-elle pas dit que 
la jeune femme était très gravement 
malade ? 

On pardonne à ceux qui souffrent. 
Et puis qu'avait-il lui, à pardonner? 
Claudine ne s'était engagée à rien en­

vers lui 
Elle l'avait faussement renseigné sur 

sa vie, mais lui était-il possible de dire, 
< Monsieur, j'ai des amants et Je nour­
ris mon enfant du commerce de mes 
charmes 1 » 

C'eût été trop attendre d'une femme 
à qui l'on entr'ouvre les portes du bon­
heur. 

Du reste il ne lui avait Jamais deman­
dé de précision. 

Et maintenant certaines phrases de 
Claudine lui revenaient dont le sens lui 
avait échappé tout d'abord. 

Si elle ne lui avait pas fait d'aveux 
précis, du moins elle avait essayé de le 
mettre en garde, et si elle ne l'avait pas 
fait plus explicitement, c'est qu'un sen­
timent très tendre l'attirait certainement 
elle aussi vers Michel. 

U n'en pouvait pas douter, lorsqu'il 
se ressouvenait du trouble de la jeune 
femme et de son émotion lors de leur 
dernière entrevue. 

Ainsi cette fille publique était capa­
ble de délicatesse et sans doute se re­
pentait-elle. 

Peu à peu la pitié de Beauté-du-Cœur 
se faisait très douce et il ne se défendait 
déjà plus d'une infinie tendresse pour 
la malheureuse qui souffrait toute seule 
sur quelque anonyme lit de douleur. 

Ah ! comme 11 la plaignait, lui qui 
avait vécu, dans l'isolement certes, mais 
chez lui entouré de soins dévoués. 

Chaque fois qu'il était malade, l'ennui 
causé par son indisposition disparaissait 
presque complètement à la seule sensa­
tion de quiétude qu'il éprouvait d'être 
dans son lit à lui, au contact de draps 
fins qui étalent son bien. 

Et son cœur se serrait en pensant à 
l'amie fragile et charmante qui agonisait 
peut-être, dans un hôpital sinistre, au 

milieu d'inconnus, réduite aux soins 
stricts et indifférents d'infirmières sala­
riées 

Comme elle devait souffrir dans son 
cœur et dans son corps, la charmante 
Claudine ! 

Et Beauté-du-Cœur, dont le beau sur­
nom n'avait jamais été plus justifié qu'à 
cette heure, s'en allait par les rues, sans 
but apparent, en soupirait tout haut 
avec de grands gestes désolés : 

— Pauvre petite ! Pauvre petite ! 

VII 

SALLE NÉLATON 

Lheure du déjeuner était passée de­
puis longtemps, et cependant Michel 
Blanchard ne ressentait pas les tirail­
lements de la faim. 

Sa préoccupation était trop grande, 
son désarroi trop profond pour lui per­
mettre d'attacher une importance, si pe­
tite fût-elle, à des détails matériels. 

Inconsciemment 11 avait pris le che­
min de l'hôpital de la Charité. 

C'était un jeudi, Jour de visite, et com­
me l'heure sonnait alors, un flot de gens 
s'engouffrait dans le vieil établissement. 

Devant les colonnes- du porche, il s'ar­
rêta comme surpris d'être venu là sans 
s'en apercevoir puis il entra. 

— Que désirez-vous. Monsieur ? lui 
demanda un portier en le voyant tour­
ner les yeux autour de lui d'un air in­
décis. 

— Je voudrais un renseignement, ré­
pondit Michel. 

— Le bureau est sous le porche, à 
gauche, indiqua l'homme. 

Blanchard revint sur ses pas, entra 
dans une pièce basse et surchauffée et 
demanda à l'un des employés dissimulés 
derrière une cloison à mi-hauteur: 

— Mme Claudine Gilbert ? s'il vous 
plaît ? 

— Claudine Gilbert ! c'est une nou­
velle ? 

— Elle a dû être admise ce matin. 
Pendant quelques instants le silence 

ne fut troublé que par le bruit des feuil­
lets d'un énorme registre tournes acti­
vement 

Enfin, un grognement indiqua que 
l'employé avait trouvé ce qull cher­
chait. 

— Claudine Gilbert, dit-il, salle Néla-
ton, lit 13. Au fond de la cour, l'escalier 
à gauche, au deuxième étage. 

— Merci monsieur, répondit Michel en 
s'en allant. 

Sans peine il s'orienta vers la salle 
indiquée. 

Une émotion létreignait, au moment 
de toucher à l'heure, depuis trois jours 
tant souhaitée où 11 reverrait la jeune 
femme. 

Comment allait-il la trouver, Clau­
dine ? 

Allait-elle le reconnaître ? 
Et, si elle le reconnaissait, ne serait-

elle pas fâchée qull soit venu la relan­
cer jusque-là ?... Comme si elle avait 
gardé le droit de se fâcher de quelque 

chose, elle, la fille perdue ! Mais il pen­
sait bien à cela, en vérité 1 D gravit 
les dernières marches très lentement, 
appréhendant à présent cette entrevue 
si vivement désirée. 

Sur une porte, en lettres rouges, 
étaient inscrits ces mots : salle Néla-
ton. 

— C'est là, se dit-il avec un battement 
de cœtr. 

Il poussa discrètement la porte et en 
aperçut une autre portant la mention: 
« Cabinet de la surveillante », à laquelle 
il frappa. 

— Entrez, répondit une voix sèche. 
Dans son austère petit bureau, la 

surveillante, strictement vêtue de blanc 
leva la tête vers le visiteur. 

— Pourrais-je voir Mme Claudine Gil­
bert ? demanda Michel d'une voix trem­
blante. 

— Gilberte ? elle est ici ? 
— Oui, Ut 13. salle Nélaton. 
— Ah ! c'est le 13 ! Vous êtes un 

parent ? 
— Non, je suis un ami seulement 
La surveillante eut un geste résigné 

et soupira : 
— Dans l'état où elle est, on ne sau­

rait lui imposer les consignes habituel­
les. 

— Elle est très mal ? Interrogea enco­
re Michel. 

— C'est-à-dire qu'elle agonise, la mal­
heureuse. Je pense que vous arrivez Jus­
te à temps. 

— Oh ! mon Dieu, mon Dieu ! est-ce 

possible ! gémit le pauvre homme, tou­
ché au cœur par ces mots. 

— Je vais vous conduire, interrompit 
la surveillante. 

Prenant les devants, elle Introduisit 
Michel dans une vaste salle, claire et 
aérée, où deux rangées de lits s'ali­
gnaient le long des murs. 

L'un d'eux était isolé des autres par 
des toiles blanches suspendues à un ca­
dre tombant du plafond. 

Ce fut là que la surveillante conduisit 
Michel. 

Claudine était étendue sur le petit lit 
étroit, la tète soulevée par des oreillers 
sur lesquels s'épandait la moisson blon­
de de ses beaux cheveux. 

Ses yeux brillaient d'un éclat maladif 
et la fièvre fardait ses pommettes du 
rose le plus vif. 

Un doux sourire éclaira le visage de 
la jeune femme lorsqu'elle aperçut Mi­
chel. 

Mais lui s'était arrêté au pied du lit, 
surpris de ne pas la trouver seule. 

Deux femmes étaient là. deux femmes 
sans âge, également sèches et à l'air 
revéche. 

Un enfant s'accrochait désespérément 
à la couchette et c était celui-là même 
que Michel avait vu la veille soulever 
le rideau de l'appartement de la rue 
Clément. 

Maintenant le rose des Joues de la 
jeune malade s'étendait à tout 1* visage 
marquant la confusion que lui causait la 
vue de ce visiteur inattendu. 

(A suivre). 


